
Ipe semis «jasaient tarisse sur les cou-
«rips quelque* recolsos. 

Nous DOIS» fUsskMaspsrrorifies d'un 
nuits et apeo» «voir rompe a » certain 
temps dans les tooèbreo. BOOO ttébou-
ehions dans ans galerie aTuorploita-
Qon. Là, dans d'andesases carrières. 
les champigoor>lstes osaient ètabA 
bpmme ua gros tuyau à demi enfoncé 
tons le sol. Sur es itrjrau de fumier 
poussaient les chaaapignsaa. Nous en 
rapportions une mosetto pleine à la 

5n d'une heure ou deux de reptation 
t de glissement sur ta route. 

On S6 cognait bien un peu la tète et 
l'on s'écorchoit le pantalon, mais on 
revenait tout fier à la redaute, où 
noire cuisinier confectionnait un frich­
ti délicieux. Comme j'étais bon tour­
ner, je ne manquais jamais de prèle-
ver une part pour l'escouade à laquelle 
appartenait i'iioaime qui m'avait ac­
compagné. 

Sous le marabout où 1s sergent-ma-
ior, les sergents et moi, faisions po-
jpset, on dégustait kt rata de cheval 
aux champignons et quand la café 
étaMservi dans les gamelles nettoyées 
par rappotètj'entonnais un vieux cou­
plet de vaudeville, qui était gaiment 
repris en chœur sur l'ttr des « Visi-
taadines, 

Qnand aoci l'maagaana emaWi, 
A n huissiers, asrx procès. 
Ce eryptegenie rrssentble ; 

Comme l'buiseicr l'chaaipigaoa poussé aa fraisl 

X 
Un jour dans ses carrières, tombeau 

du malheureux Lamarre,il y eut pour 
•jecolte un cadavre : nu des nôtres fut 
lue d'un coup de fusil tiré au bord du 
puits, sournoisement. On ne sut ja 
mais au ju-te Histoire. On erut a un 
espion, à nn déserteur, à un Prussien 
aventuré dars no<* lignes. 

Ce tut probablement un champignon­
niste, revenu vi-iter ses carrières, et 
nui, furieux, de se voir dévalisé par 
nos maraîchers en culotte rouge,avait 
Tait feu sur un pauvre diable de trou­
pier qui, à l'imi'ation du fourrier ds 
fa 8e du Un, avait voulu ravigoter un 
peu l'ordinaire équestre. 

Depuis, je ne m'aventurai jamais, à 
Ja cueillette des champignons, saas 
mon fusil, et avant do nous engager 
jiiins la carrière, mes camarades et 
inoi. nous prenions la précaution de 
lirer deux cartouches, en guise d a-
vsrtiSi-emeat Jamais nous ne fûmes 
attaqués et la descente dans ces cata­
combes montrougiennes ne prit fin 
qu'avec les champignons. 

Ça ne poussait plus du tout à la fin 
du siôye et l'on ne chantait plus 
guère, à la por>ote des sous-officiers, 
le couplet ironique à l'adresse do Mvi. 
8e» huissiers, lequel cl ailleurs, nlnté-
res-ait que moi, avocat, homme de 

?afais et journaliste. Heureuses épo 
ue, où les huissiers n évoluaient que 

lidée d'un uéficat comestible I 
Jean de MONTMARTRE. 

piMWfs DU il» BKŒMBRE 
sSls>c-Hoas •auaalt-ipAle a u P o n t - J a 

pirmmm. — (Section du Pont). — lue. n t» 
lûO. Votant*, al,.- Hula «t sUvoro 93. 

faneferscheoton. candidat du Parti ou­
vrier. 1S#6 voix. Poissonnier, réactionnaire 
L'M voix, élu. 

.% 
Elerttatna m n l H p a l n • l i l a a . 

— Voici le résultat da scrutin da ballot­
tage d'hier : 

Inscrits, 1337. — Votants. SIS. 
Liste du Parti Ouvrier. — Lefebvre 

Fran.oio. 414 AOix. EL(:. — Guflroj-Vv'at-
trel it'. 374 ; l ema.H.v Cbarlee-Louis. :;*.) — 
Briaaart Jean- aptute 3SJ — Sorriaux 
Fénelon 3111 — Bachy Héairé 'US.— Boi-
(elle Victor, 336.— Dubrulle Klamaad. 331 
— Duqueeaoy Ira» ois. 347. — Rauzé 
Oner, Bal — Lecocq Jean-Baptiste, :;t:> — 
Danse Henri, 324. 

Liste républicaine progressiste. — DB-
Ireaoea Adrien, Ml voix. « u . — Allart 
Lèandre, 445 «lu. — Uufresne Edouard, 
esta «lu — Geilrjy HippoJjt*, 484, élu. — 
Lefebvre Gérard 452. élu — Legrand Lu­
cien, 434. élu. — Lepagn.t Roi.uald 4B0, 
élu — L4tio ne Louia, 420, «lu. — Parent 
Pierre Joseph, 437, élu. — Willerval Lôon-
«e, 457, élu — Kacart Franois , 45?, élu 

- Rufln Edmond, Hit. 

n % 
Cherbourg;, \'J décembre. 

Une éleetioa aa > o n s e l d'arrondie»» 
anent a eu lieu aasur thu i à Cfceruourg. 

M i;h. Hngoult adjoint au maire de 
Cherbourg, républicain • été élu par 2.410 
vois contre 681 «a citoyen Lacarpantier, 
lanédat du Parti ouvrier. 

DISCOURS DE BASLY 
On tait qu'au cour»de ladiieasiioodu chapitre 

32 du budget dea travaux publics ( Navigation 
intérieure : canaux. — Travaux ordinaires : en» 
Iretiea et grosses réparations!, le citoyen Btaly 
a twkaencs ua aatéreasant discours. Nous le 
reprodoiions, d'aprèe I Officiel : 

l i e p r é o t a l o n t . - La parole est à M. 
Bnsly. 

Hataly.— L'année dernière, à l'occasion 
du même chapitra, j'avais 1 honneur d'aiti 
rer 1 attention de la Chambre et da M. la 
miniatre des travaux publics sur la situa­
tion qui eat faite é, 1 agriculture ot à l in 
diistrie da la région du Nord en raison de 
l'inauftisanee dés trananorts par eau. 

J ai rappelé aussi qu'en 1883, sur lé rap­
port da regretté M. Sadi Carnot. la Caem 
bra avait voté an proj t de loi qui avait 
pour bat de commencer à bref délai la ca­
nal du Nord sur Pana. Le Sénat, après 
avoir ratifié la décision de la Chambre, a 
demandé dans une seconde délibération, 
le renvoi du pro é té la commission p ur 
une nouvelle enquête- Hais la venté eat 
qu'on s est heurté, à cette époqas. i une 
question de crédit 

A ea montant, le trafic anr la canal da 
Saint-Quentin était de 2 millions et demi 
de tonnes et paraiss lit parvenu aa maxi­
mum de la canacité rit fréquentation. 

Les chiffres da la statistique officielle 
prouvent qu'an 18.G. le trafic s est élevé a 
4.40,i,niKJ tonnes da Cnmurai à 1 argniars, 
et s presque rite nt 4.8J0,0'J0 tonnea dans 
la courte section de Fargniers à Chaunv, 
où la canal da la .SanV.ro amans un sup­
pléaient da trafic. 

L'adminiatration des ponts et chaussées 
compte poavoir porter la débit nouveau 
possible 4 i.hOO.000 tonnes par les mesu 
rea suivantes : 

1- A l'extrémité nord du tronc coumun. 
doublement de l'écluse dl.vuv. prôs le 
baatinrond d Ktrun,ou se produisent cons­
tamment dea encombrements, par euite de 
la rencontre des deux courants Moas- De-
Bain Ktrun et Lena boaai Ktrun, ainsi que 
osa écluses d'iuuy a Cambrai . 

«!• A l'extrémité sa 1 du tronc commun, 
doublement dea quatre eelusee sur ia sec­
tion surctiargée, entre Kargnieri et Chau­
nv. par la reateontrs du courant du canal 
de St Qaeatia et du courant de la Cam­
bra. 

Ces mesures, quoique proposées par 
l'administration, ont paru insuffisantes a 
l'honorable M Guiliain dont la compéten­
ce en la matière est ladiscuta le. Notre 
honorable collègue a proposé au conseil 
général du Nord 1 adoption d'un vxuqui a 
été accep é en principe par le goavurne-
ment et par la commission du bu lget. 
Ma.s M. de Lastejrrie nous dit. dans son 
rapport, que pour commencer et achever 
les travaux proposés i ar M Guillam une 
dépense ds m d 11 millions serait néces­
saire, et il ajouta que ra.te dépensa ne 
pourrait é t é ordonnée que par un projet 
de loi qui serait n.terieurement proposé 
par lii gonver ement. 

Ja vais soumettra 4 la Chambra la prj-
poaition de travaux da M. Gu.lliia, ac­
ceptée iln reste par M le rapporteur at 
par le Gouvernement : 

c 1 Doubler toutes les écluses d'Iway à 
'aa villes 

t -' I.tabllr un second chemin da balage 
pour faciliUr et accélérer le croisa.xent 
des luîtes x : 

« 3 Créer sur le bisf de partage deux 
aouvellea gares d'évitement — dont l'une 
se trouvera aous le grand tunnel— an 
vue de permettre le don lsmem du traie 
de ce bie par le départ journalier de qua 
Hê tr iuu m a l c ; . « i « • •»• - *" ti«n.*«« 
• m i trame que comporte retistence o une 
gare unique de croieemeot ; 

« 4 ' Approfondir sensiblement les deux 
tunnels de fa on 4 diminuer lea résittan-
ces qu'ils O'irenl actuellement S la trac­
tion des t-f aine de bateaux de grande lon­
gueur'. 

« Moyennant ces travaux, dont le coût 
est estimé 4 M ou 1'.' milli na de franca et 
la durée 4 quatre nnné -e, le déb t du ca­
nal sera t double at pourrait atteindre on 
nuellament plus de lO millions de tonnes. 

Certes, le Gouvernement peut compter 
Sur I - concours et le vote de celui qui est 
a rette tribune pour aboutir 4 la s lut on 
proposée mais j'estime que cette eo.ulion 
eat insu.lia in;e J'eatune que tant que vous 
B aur<: paa une double vuie d eau. vous 
courrez la risque d'énouiemeats. de c i 
tis.rophes aux abords du canal de Raiet 
<vU3 .tin, c 'miné is faissit rentar uer 1 .o -
norabla M. l'hchon dana la discussion 
générais. Vous na psuve- paa la nier, 
puisque des accidents ea sont produits 
récemment. 

wu adviendrait il ai par malheur.dans ea 
tunnel qui remonte 4 nn siècle, une catas­
trophe venait 4 se produire ' Ce serait la 
ruine da la région da Nord, et pour lea 
autres régions qui s approvisionnent da 
nos produite, une augmentation de prix à 
leur détriment. Ce serait aussi pour 1 Ktat 
lui mémo une grande perte de rssso irees, 
et je crois nécessaire et même indispen-
sauled'adjoindre une autre mesure 4 celle 
qu on proposa 

Je crois qu'il faudrait commencer le ca­
nal du Nord par la première aection. c'est 
à dire d'\rlcu à Péronne • n an a i ainsi 
uns double voie d eau ; vous no seriez 

plus forcés ds faire passer tous Isa pro­
duits de l'industrie du Nord, du Pas dé 
Calaia et dé la Belgique par le seul canal 
de St Quentin , ai une catastrophe venait d 
aa produire, vous n'auriez plus à craindre 

, | les crises industrielles, car vous auriez 
toujours une autre voie d'eau pour venir 
a Paria. 

D un autre côté, que se passe-l-il 4 
l'heure actuelle pour la région d'Amiens T 

Les bateaux qai viennent de Sens ou 
de Valancieunea sont obligâs, pour arri­
ver * Léon, de faire an détour ds 100 
kilomètres, ds passer 4 St-Qusntin et dé 
descendre ensuite prendre le esnal de la 
Somma pour arriver 4 Amiens. 

L'ouverture de là section d'Arleu d Pé-
ronoe permettrait non ssalament de 
fou^n r a Psris d<is charbons et dea den­
rées dans de meilleures conditions de 
marché, mais auasi da les am-ner dans 
la région même du bassin minéral igique 
avec Une réduction da lut) Kilomètres 
aur Amiens et les environs et une dimi­
nution ds fret d'au moins 1 franc par 
tonne 

Les mesures que vous proposez auront 
certainement pour but d'augmenter votre 
traiie, mais vous ne réduirez pas le fret 
d un centime 

C'est pourquoi j'insiste pour qus la 
ehami.re vote 4 bref délai la projet qui 
nouî sera aoumia par le Gou .-ornement, 
tendant à 1 ouverture d'un cr4d t de U 
millions pour commencer les travaux qua 
j'énumérais tout d l'heure, et je demanda 
an gouvernement ail est toujours dans 
les intentions qu'il manifestai! 1 année 
dernière : 

Voici en e*iet,la réponse qu'il me faisait 
à la aean.e du I décembre 1«>G : 

r Postérieurement, la Ghambre a été 
saisie u un projet du loi qui tendait à c cer 
les voies at moyens nécessaire* pour ar­
river à l s construction du canal du Nord 
Ce projet de loi a lait 1 onjet, 4 cette èpo-
qua, d un rapport trèa remarqua le de M. 
Félix Passa, mais iln'apaa ete discutede-
vant iaCuambre. Actaaliement le Goaver. 
ment fait étudier diverses combinaisons 
qui pourraient être da assors 4 p'rocurar 
les ressources nécessaires pour la cons­
truction de ce canal. 

« Lé ministre des travaux publics n'é­
prouve aucun*; dilliculté 4 déclarer qu'il 
continuera c tte étude et qu il fera tous ses 
eff' rts pour que ces combinaisons finan­
cières puissent aboatir 4 une solution fa­
vorable t i res bien! très bien!) ». 

M. de Laste.ne d sait aussi qu'il était 
regretteble que le rapport de M. lelix 
Faure fi.l devenu c i lue et n o i t paa été 
repir.a par une commise on parlamoataira 
ou par le Gouvernement. M. le rapporteur, 
comme M. le ministre des travauxpuoiics, 
pense qu'on trouverait comme I enon ait 
M. r'el;x t'aura les mo ens et les res­
sources nécessaires non seulement 4 la 
création du canal du Nord, ma - à 1 amé­
lioration de nos voies nav.gables, sans 
qu il en coûte rien 4 1 klsa, 

t e gouvernement trouverait des rat-
sourdes notam nent dana l'Organisation de 
e ïambres a . n-licales da navigation qui 
n ont pas encore été instituées. 

Je demande donc à M le le rainistr- de 
reprendre ce projet ; je lni demande anssi 
si, 4 la suite des déclarations qu'il a raitea 
il as s est paa concertéa^e: les chambres 
de commerce de Bétnune, de Lille, de 
I ouai. en un mot. avec lea chambres de 
commerce inté essees , pour faire abou­
tir la solution financière qu'il nous propo­
sait 

Si, il y a quatorze ans, on reconnaissait 
qu • le canal de Saint Vlucntin était insuilV 
sant. qu I fsilait l'améliorer, il n'en est 
pas moms vrai qu'a 1 heure présente, mal­
gré le peu d améliorations dont il a été 
1 objet ce c nal a doui lé son trafic, qui 
O U » - . - * 1» a M f f r a * • - ^ 1 1 , 0 » , * « , l M O * l . 

•la vous de n an 1e a il Sy a paa nécessita, 
s'il n'y n pas urgence 4 donner enfin A la 
région du Nord le moyen ds communiquer 
avec Paris dans les meilleures conditions 
de prix ot d rapidité. 

M de Laateyrie lui-m'n e le constats 
dana son rapport : il reconnaît le déve­
loppement constset de l industrie houil­
lère, i.n effet cotte industrie augmente, 
pour les régions du Nord et du Pas de 
Calais, rie I n il ion da tonnes par an. 

Vous ne pouve. gnèra compier sur lea 
chemina de 1er du Nt.rd p ur transporter 
non seulement nos charbons, mais auasi 
Iss produits de l'agriculture. A 1 neure 
qu'il est. la compagnie du Nord ogan se 
des trains qui amènent les char.ions 4 la 
ViUeite plus rapidement que les voya­
geurs des trains omnibus . ces trains 

! omnibus mettent sert heu es pour sffee-
tner le tr.ijet, et laconpignie du xerd 

i conduit -des rames par trains rarn les en 
quaire heures vingt minu.es 4 la Villeite. 

U y a 14 une amélioration 4 laquelle 
j'applaudis; maia vous admettre.', bien 

1 que la compagnie ne peut faire plus ; la 
| vitesse est arrivée â son •atlsaajss 

M Plichon a parlé du m i ér.el Derniè­
rement, dans lea environs de nouai, dans 

| In commune da Leforest, au moment de n 
rèc Ite des betteraves. — et cela a pu è.re 

1 constaté par quelques uns de mes rol-
i léguea, — je voyais des culti ateurs obli-
! géa de déenarger leurs ; etiera.es sur la 

voie publique où elles attendaient plu­
sieurs jours les • a ions destinés 4 les 
transporter. Croye/.-vous quo pour les 

: cultivateurs qni "se sont trouvés dans 
cette situation et s'y trouveront encore 
maiheureuaement 1 année prochaine, ces 

déchargements autour des gares et ces 
rechargements ensuite n'augmentent pas 
le prix de rev int de leurs denrées ' 

11 est indispensable qua vous ouvriez, à 
coté des travaux que vous proposez de 
faire, une double voie d'eau, pour remé­
dier aux catastrophes qui pourraient se 
produire, et en môme temps pour rac­
courcir la parcours al réduire les prix de 
transport 

J'insistais sur ee point que les chambres 
ds commerce, lea compagnies hou,lieras, 
lensembls des industries intéressés 
ava eut pétitionné auprès des pouvoirs 
puolics: il y a uns autre catégorie de per­
sonnes qui réclament aussi le caasl du 
Nord. 

Hier, un marinier me disait i Dans la 
région du Nord, la plus industrielle de 
toutes, il n'y a qu une seule voie ; si elle 
est bloquée, noua ne pouvons arriver 4 
Fans C'est pour cela que dans quelques 
jours I honorable M. Pliehon déposera 
sur le ou-eau de la Chambre une pétition 
re ouverte de 2.0J0 signatures des mari­
niers qui réclament, 4 ,-oté des améliora­
tions proposées l'ouverture delà première 
section d'Arleux à l'ér nne. Ce syndicat 
des bateliers s'est adressé 4 toutes les 
compagnies houillères pour avoir leur 
adhésion 4 l'ouverture du nouveau canal 
en même temps que leur appréciation sur 
son utilité. 

Voici quelques lettres très courtes que 
je •• e permettrai de sign 1er i votre at-
tent.on. 

Lettre du 17 septembre 1837.du directeur 
de la compagnie des mines do Bruav : 

«J'ai b.en re,u voire lettre du 10 courant. 
J'ai toujoura élè partisan de le réaction du 
grand canal du Nord et j'approuve bien 
volontiers votre pétition 4 MM. les dé­
putés • 

Lettre du 17sj ptembre 1837, du directeur 
des ii.mes de I rocourt: 

«Nous avons 1 honneur de vous ac­
cuser réception de votre léttra da 10 
courant. 

< Désireux comme vous qu'une nouvelle 
ligne navigable soit c natru.te entre le 
Nord et Pans nous nous empressons de 
vous retourner, munie de notre s.gnature, 
la pét t on qua vous ave.', bien voulu nous 
adresser. • 

Lettre du directeur des mines de Meur-
Chi:. : 

« La création d une nouvelle voie navi­
gable da Nord vers Pane s impose de 
plus ea plus C'est le seul moyen qui per­
mette au bassin au l'as de Calaia de pour 
suivre aon développement normal, dont 
l'essor est aujourd'hui paralysé par l e ' 
manque de moyens de transporta. 

Lettre du directeur des mines de Uour 
ges 

c 12 octobre 183T. 
« Nous rivons bien rs ,u en son temps i 

votre lettre du 10 aep'.embre dernier et 1 
avons sons les yeux celle du 10 courant 

t La eo npagn e de t'ourles n'est pas 
propriétaire ae bàtoam. mais elle s'asso- '• 
c e bien vol ntiers a l'oasrsre que vous i 
poursuivez pour obtenir des pouvoirs pu- 1 
bl.es la prompte construction du canal du . 
Nord a Par.s. 

e Nous laitons des vœnx pour que votre 
pétition re oive un favorable accueil.». 

Les m.nés d'Ostr. ourt : 
« IS septembre 1897. 

i J'ai I iea reçu votre honorée lettre du ] 
16 courant ot j ai pris conna esance avec] 
un réel intérêt des documents que vous | 
ave/ oien voulu m adreseer. 

« Ma compagnie n'est pas propriétaire 
de b iieaux et ne peut, par conséquent, fi­
gurer comme signataire d'una pétition 
adressée par dea mariniers. 

. « • . . • « • \ i l U r a •^.•••••Ql « m tam«a 
de cette pétition et ieoiro voir au plus tôt 
la réalisation du pro et de construciioa 
d'un cinal du Nord 4 Paris. • 

Les mines de Lens ont fait uns réponse 
identique. 

.Si vous voulez conn utre le vœu émis 
tout récemment p ir la cuambre île com­
merce do UuuKerquo, en voici le text: : 

« Considérant que le do. it du canal do 
Samt-wuentn. vers lequel convergent 
toutes les voies naviga; les du Nord et du 
Pa-, de calai» et d'une partie de la Belgi­
que, est arrivé 4 a n maximum de capa-
c.lé : 

v que le trafic total s'y est élevé 4 
5,8-i.V-'-; tonnas. 

« Considérant que ce traie ne pourra 
que progresser par suite du deveiippa-
mi at des houillères et dés ports du No d, 
et de la transformation en voies à grande 
aection des canaux du Centre ; 

« y-.i il importe, par su te de prenJre 
<lurgence les mesures necessairea pour 
rèp indre aux besoins e ins cessa crois­
sante de la batrliene et i n commerce : 

« Considérant que lea travaux réclamée 
par le conseil généra) constitueront u e 
amélioration considérable et per mettront 
4 la voie navigante, actuelle d atteindre 
une capacité de débit évaluée 110 millions 
de tonnes; 

• Qao ces travaux ne nécessiteront pas 
une dépense supérieure é 10 ou tS mil­
lions de francs et < u ls pourront itre 
exécutés en quatre années ; 

« Considérant t lutefois qu'il y a 1 eu do 
poursuivre simultané.nnt les études du 
canal d rect, avec la volonté da les faire 
aboutr 4 bref délai ; 

t Que la construction de ee canal n'im­
pose si l'on veut obtenir un abaissement 
réel des prix de transport st parer aux 
accidents qui pourraient ae produire sur 
la voie unique dont on dispose actuelle, 
ment, 

«Par ces motifs, 
> Confirme en tant que de besoin ses 

délibérations antérieures relativca 4 l'éta­
blissement du canal du Nord. 

» Et s'associe au vœu du conseil général 
tendant 4 obtenir le vote de crédits sufll 
sants pour améliorer les voies nav gaaies 
existantes. 

« La Chambré déeids ensuite qu amplia-
tion de la présente délibération sera 
adressée . 

« 1. A M. 1e ministre du commerce, 
de 1 industrie, des postes et des télégra­
phes ; 

« 2. A M. le m m s r e dea travaux pa-
blics » 

(A suivre). 

L'AfFaireJDreyfus 
Paris, 19 décembre. 

Le commandant ftavary est arrivé, hier matia 
à neuf heures, i la aaiien de justice militaire. 
Il a continue a entendre les employée de lagare 
de Meajix, au sujet dea documents que renfer­
mait la serviette oubliée de Joseph Reicach, dit 
Boule de Juif, dans ua compartiment de Ire 
classe. 

Il a ensuite reçu, à cinq heures, le même Jo­
seph esssasSSv, qui a naturellement prétendu qua 
les papiers contenus dans sa serviette n'avaient 
aucune importance. 

L'instruction du commandant Ftavary ne sera 
pas terminée avant jeudi ou vendredi 

M. la eoinmaiidaat Rarary a ténu à aller 
jusqu'au bout, A suivre toutes les pistes sérieuses 
qui lui ont été signalées. 

Les rxferta en écritures commis par M. le 
commissaire rapporteur et qui ont instrumenté 
sur réquisitions directes du pirqoet du conseil 
de guerre ont remis leurs rapports Les appré-
c ations des experts ne seraient en aucune ma­
niera susceptibles de modifier en rien la situa­
tion de Dreyfus, i l'égard duquel les charges 
produites devant la conseil de guerre resteraient 
entières. 

Diverses personnes sont convoquées pour de­
main lundi.au Chercha Midi. 

— I.'Intransigeant dit qu'un incident sera 
certainement aouievé, à la prochaine aéance du 
.Sénat. M Le Provost de Lausay, ponr ss psrt, 
estime qu'il ne peut rester sous le coup dea dé­
mentis qui lui «ot été infligés par M. Scheurer 
K SSBS* qni a pris une part active — ce qui est 
établi aujourd'hui — A la campagne menée par 
le Figaro en fiveur de Dreyfus. 

• Il eat inadmissible, ajoute I Intransigeant 
qos cet hetnme demeura plus longtemps vice-
président d'une assemblée fraoj'.ise, fut elle 
celle de Luxembourg. 

« Il est inadmissible q:e cet homme, qui a 
officiellement menti en pleine séance du Sénat, 
qui a nié à plusieurs reprises ce qu il savait per-
t nemmeat tire la vérité, puisse être appe.é à 
preaider des délibérations qucKoaquet » 

— C'est hier aeir qu ont pris lia les arrêts de 
rigueur inligés^ le ta novembre dernier, par la 
général de Koiadem-e, A son officier d'ordon­
nance, le commandant Pauftin dé Stint-Morel, 
A U suite d'incidents dont on n'a pas perdu le 
souvenir 

— Le Temps a vu M. Le Provost de Launay 
jjni lui a déclaré qu'il n interpellerait paa au Sé­
nat aur l'article de M. de Rodai a paru dans le 
figa-o de vendredi. 

DERMSRE HEURE 
LA PAIX GRÉCO-TURQUE 

Constant nople, li> décembre. 
Lé -bauge des ratilic ,ti: ns du traite da 

paix et la a gnaturs du protocole auront 
lieu demain matin. 

Le gouvernement prorogera pour dix 
ans les tranchùes douanières accordées 
aux machines et outils destinés 4 l n s 
lallation de fabriquée at do manufactures. 

DRAME DE LA FOLIE 
Troyes, 19 déeembro 

M. François Damorseaux, ex maire de 
Rcuilly saint Loup qui, dans un accès de 
folie, à tué quatre personne.", a été air.te, , 

DISCOURS DE M. GOBLET 
Chateiuroux. 11» décembre. 

M. Coblet a présidé, cette après midi, 
une grande réunion d un millier de per­
sonnes, au théâtre municipal. 

Son discours, dans lequel il a vivement 
critiqué le ministire actuel, a été très ap­
plaudi. 

REFERENDUM EN SUISSE 
Genève, 19 décembre, 

f-a peu le a repoussé par 77o< voix con­
tra tafS, le pro.et présenté par lea socia­
listes tendant 4 la suppression da budget 
des cultee et eon a ectai on 4 la cas se 
des retraitas pour la vie.liesse. 

LE REGIME ALIENT1E 
des Vieillards et Incurables 

DE L HOSPICE GÉNÉRAa. 

Depuis quelques aanéss, il est question 
d'améliorer le régime de nourriture des 
hôtes malneureux de l'Hospice général et 
quoiqu'il su 1 rait d'apporter quelque atten­
tion a la cuisine de supprimer les dsui 
ou trois sortes de cuisines qui exiatcnl 
toujours malgré les démentis intéressés 
de M. Barrois, cet administrateur qui n ad­
ministre pas et qui laiasetout son pouvoir 
administratif entre les mains des sœurs 
dites ds charité, 1 Administration munici» 
pale, sur un rapport de M. Barrois lui-
même, avait inscrit 4 son budget de t 97, 
une somme de L'0,010 fr. pour qu il soil 
donné de la bière tous les jours aux repas 
du soir et un ragoût de mouton, lé mer­
credi au lieu delà boulette trad.tionnell' 
aux hospitalisés. 

L'administrât On des Hospicss qui n'a 
vu là qu'une manoeuvre électorale, a er­
goté sur cette excellente proposition n i 
nicipala. Affligée d'un viee président com­
me Me Perrin Denehia bâton . flottant 
qu on ne aait par quel bout prendre, ma' 
conseillée psr le caaiteux M. barrois. 
cette administration charitable qui ac­
cepte avec empressement les dons des 
particuliers, m è n e quand ceux ci lui in 
d. lient le cas qu'elle doit en faire au 
point de «ue religieux, n't pas voalu ac­
cepter la suovi ntion municipale sous 4e 
prétexte rid cu.e qu'une administration 
nouvelle potrrait remplacer l'administra» 
tion socialiste actuelle et supprimer ans 
hospices cette reatource. 

MM Piolaiae et Carron, les deux admi* 
nistrateara nommés par la ville, ont ré­
pondu comme suit aux créatures de M le 
préfet -

c A l'expiration de aon mandat, en ?up 
posant quelle ne soit pas réélue, piarriez 
vous supposer que I administration lui 
succédant puisse ne pas inscrire sembla­
ble chiffre à eon budget '•' Détrompez-
vous messieurs, si ua crédit u m 1< le 
venait 4 dispsraitre. il n y aurait pas un 
seul lillois qui ae proies era.t contre celui 
qui aurait osé on proposer la suppression 
Ce crédit, ajustèrent ils, sera du rests 
sire.i.e-it inscrit EUT tsatos les profes 
sions de foi dss candidate aux mandat? 
mu licipaux ». 

i n e:Tet, aujourd liai plus que jamais 
grâce 4 la gravité de la question sociale 
a cause même de I extension de la misère 
les candidats et les élue s unissent ani 
philanthropes poa essayer démener les 
pouvoirs pu. lies 4 soutenir, en ourager 
et h créer même les onvres d'sttistanci 
pub.ique. 

Par conséqu nt. il ny aura.t qu une 
administration muni ip^le, dirigea par 
M. barr.-is ou par M Danchin, qai ai 
re Userait d'.n-cr.re 4 son l o i :e! lot 
30.UU0 rar.es nécessaires a l'ordinaire de* 
botes Lé l Hospice-Général. 

Aucune administration municipale — 
sauf c»lle 14 peut-être. — n ois: ait st 
re user 4 souscrire, comme le fait 1 admi 
ms'.r .tion socialiste actuele à l'amt 
1 oration da régime aiiaie:.ta.ra dea nos 
p.ces 

Pour obtenir la so tic quotidie ne dont 
profitent vieillards, incurable-, à leur plus 
grande satisfaction, il a fallu lutter det 
annèea et des anneea il a falla aussi pro­
tester avec la aerniere énergie — comme 
lont fait les socialistes contre le divorce 
obligato re, contre laséparation ar iltra.ra 
et la séquestration odicuae de vieux tué-
nages, pour arracher cette ré'cyt-jsJÉPesV 

i IWêïto'.'*'*" 
11 faut en.ors que nous combattions 

avec aut .nt d'énergie pour obtenir en 
compte de la Tille le ragoût de mouton du 
mercredi et le ver e i e bière de tous Isa 
soirs en laveur c e s et ux encaaen.és de 
l'Hospice Général qui, parce qu'ils ne 
paient point le r penèion à cette HO i EL-
LBKli', qui s'appelle les Hospices sso t», 
sont plus mal nourris et plus mal tratét 
que les hôtes dea hospices particuliers 

Nous savons quuu certain nomun 
d'i.oepiit ilisés de la ('ëntra.e ont été dinS 
la n eesasté de pa.er une p ns on amia­
ble pour être admis dans cette maison 
hospitalière qui était jadis considère* 
comme I unique re U£e des vieillards, et 
des incurables in ii .ents. 

S'est on préoccupé de cette catégor.e 
d hosp.taiiSi-s pojr améliorer le rég.mf 
alimentaire de l'Hospice Général? 

Nosti et SVI n est pas pour usa hospitali­
sés que I on a 1 lissé établir deux ou trois 
sortes de <aisines dans cet établissement 
hospitalier 

Nous avons soutenu au contraire, cetta 
opinion que s'il y avait une se' le et uni 
que cuisine peur tous, pour les sieurs et 
les employés comme p ur les hospitalises 
la nourriture serait meilleure, parce quo 
mieux cuite et mieux faite avec tous les 
aiment- nécessaires 

Mat r'est un vain que les hospitalisée 
récriminent ; c est en v un qu ils ae plai­
gnent e la mauvaise nourritur- qu os 
leur donne c'est en vain qu ils pétition­
nent a l'Administration niumcip île et que 
la inun cipalité s ucieuse de la tante it 
ces mal e u r t ' i i i - s a i : d amener 1 admi 
nistration, soi-disant char table ds la ru 

î l ' 

atOMAW TRAGIQUE 
(«8794871) 

PAO , 

A l b e r t GrOTJULuÛ 

PREMIÈRE P A J m * -

L A BBfeLLK J O S E P H * 

Reconnaître, d'après des portraits tracés 

E e paroles, un gras paysan à figure 
une grande paysanne, maigre en 

'• Mais a était-ce pas lepeysao qui avait la 
Mettee bleue et qui était grand, et la 
ao/aaone qui était maigre... non qui était 
bsèfe et grasse t 
, alstauTin roeiait las indications Ae s o i 
aspitaine ; U ne se souvenait plus. 

Quant aux «eux dames, l'one était are-
eabietneot la asere de l'autre, svus elle 
a/en avait pas l'air... Uo fameux reosei-
•sèment t Tftebs de te drOrauiMer avec 
taV Ma tartinai 

Et pois, 11 v avait le obevai ; tja OjVQes 

bal-brun, aux flancs cerclés comme une 
barrique, et la voiture, cerclée aussi, 
comme le carcan. 

Quand il eut bien fouillé ses cheveux 
roux, côté droit avec la main droite, côté 
gauche avec la main gauche, puis coté 
gauche avec la droite et côté droit avec la 
gauche, le bougonnant marin lâcha un 
dernier juron, et se mit en route. 

Selon l'indication de son maître, il pé­
nétra dans le quartier de la Maison Blan-

. cbe par l'avenue de Cboisy. 
Regardant consciencieusement à droite 

et à gauche, ii descendit jusqu'aux boule­
vards extérieurs, sans avoir remarqué 
aucune personne dont l'aspect correspon­
dit spécialement k l'une de celles qu'il 
cherchait. 

Il remonta l'avenne d'Italie et, ayant 
-soif, il regarda, dans les cabarets, si par 
hasard le grand et maigre ou le gras et 
rougeaud paysan ae s'y trouverait point. 

Au coin de la rue Vandrezanne, devant 
un comptoir d'étain, il vit deux hommes, 
l'un grand, l'autre gras. Ils n'étaient pas 
vêtus de blouses bleues, mais Mathnrin, 
perspicace, pensa que le paysan du capi­
taine n'avait peut-être pas toujours le 
même uniforme. 

H entra dans la boutique, son arrivée, 
sans doute coïncidait a propos avec la 
conversation animée des buveurs, car 
l'homme gras, le montrait, cria à l'homme 
maigre : 

— JrjsViTient, tiens Pranchard, en voilà 
an, de nos braves marins, qui, pfutftt que 
de rester oisifs sur la flotté, vreuaeirt 
défendre nos tort», -

— S'ils les font sauter, comme Vfllaret-
•Toyouse fit sauter le vaisseau le Vendeur 
ce sera bien, répondit Franchard, homme 
mettant ; mais, mon vieux Guerbois, s'ils 
faisaient sauver les assiégeants, ce serait 
mieux. 

Guerbois avait couru au devant de Ma-
thurin. 

— Vous allez trinquer avec nous, hein, 
vieux loup de mer? 

— Vieux loup, vieux loup, grommela le 
matelot ; j ' suis pas plus loup que vous, 
et vous êtes plus vieux que moi. 

— Vous fâchez pas, camarade. Qu'est-ce 
que vous buvez? Du v int 

— Une goutte de rhum, si ça vous fait 
rien. 

Et, étant fatigué, Mathurin fut s'asseoir 
sur un tabouret, devant une table cou­
verte de toile cirée. 

Franchard et Guerbois vinrent s'ssseoir 
en face de lui. Le marchand de vin quitta 
son comptoir et s'approcha. 

Après un échange de politesses som­
maires, le gros Guerbois mit le matelot 
au courant de la discussion qu'il avait 
avec Franchard ot le Ut juge entre eux 
deux. Lui, qui appartenait a la marine, à 
notre courageuse marine, devait aavoir 
mieux que personne ce qui s'était passé 
dans les montagnes des Vosges. 

— Rien sur, répondit Matnarin enor­
gueilli, que si la .marine avait été là, ce 
qui est arrivé oemme c'est arrivé, aurait 
arrivé autrement. 

— C'est ce que je disais 1 s'écria Guer­
bois. Nous avons été trahis... Et voyes-
ïoua, s i on a'y jnrend,#as carda, «saut se- I 

rons encore trahis dans Paris. .; 
— Comment, trahis? fit le marin clo­

qué. Où sont-ils, les traîtres ? 
— fl y a des espions prussiens par­

tout. 
— Partout, intervint Franchard, c'est 

beaucoup dire ; mais sûrement, il y en a, 
et j'espère bien que nous avons, nous 
aussi, des espions chez les Prussiens. 

— Le caractère français, répliqua Guer­
bois, solennel, est trop loyal pour... 

— Mois puisqu'il y a, d'après toi, des 
français capables de révéler aux ennemis 
les secrets de notre défense, on peut bien 
croire qu'il y en a aussi qui seraient capa­
bles d'aller voir de près ce que font l es 
ennemis, pour en informer nos géné­
raux. 

—Ce qrr'Hy a de sûr, dit le marchand de 
vrn, se mêlant au dialorjrue, c'est que de-

Suis deux jours, on voit affluer par ici du 
rôle de monde. 
Cette affirmation rappela au matelot 

l'objet de sa promenade. 
— Est-ce que, demanda-t-il, vous n'au­

riez pas va aujourd'hui un grand cheval 
poussif qui traînait une charrette à deux 
rouen, dans laquelle H y avait du lard, des 
carottes, du persil, trois femmes, deux 
paysansT 

— fie t oui bien, dit Guerbois. n est 
arrivé tantôt, au numéro 7 d e l à rue Van­
drezanne, «ne charrette remme fa, dans 
une petite propriété, qui appartenait au­
trefois, au docteur Guibont. 

— AJOJCS, «it *raachaivl, ^rvemenl inté­
ressé, sa villa rouge ost habitée en ce 
Bssmeaytt 

.- — Depuis tout à l'heure.' sW_. 
• — E t je ne serais pas éionnê, déclara 
Guerbois, maintenant que nous sommes 
en République etqu'ona la guerre, si l'on 
me disait que c'est des espions de Bis­
marck qui se sont installés là. 

Ces dernières paroles furent, pour Ma­
thurin, une révélation. 

Depuis tantôt, 0 se creusait la tête, en 
la grattant, pour comprendre le motif de 
la singulière commission dont son capi­
taine T'avait chargé. 

Maintenant, il comprenait. Son capi­
taine avait reconnu des espions et l'avait 
envoyé les dépister. 

C'était une mission très honorable, très 
difficile, et il se sentait tout fier d'y avoir 
si bien réussi. 

— Oui, dit-il, d'un Ion péremptoire, 
c'est des espions prussiens, des espions 
de qui, moi qui vous parle, mon capitaine 
m'avait envoyé découvrir la cachette. 

— Quand je le disais ! hein ! père Du-
bos? s'écria Guerbois appelant le mar­
chand de vin à témoignage. 

— C'est bien vrai, demanda Franchard 
au marin, que votre capitaine vous a dit 
que c'étaient des espions ? Il doit savoir 
leur nom, alors. 

— Bien sûr qu'il le sait... Attendez... il 
m'a dit qu'il y a là-dedans une dame qui 
s"appellB Gérard. 

— Gérard, caafirma Dubos, o'tptbien 
le nom de la propriétaire de la maisen... 
Une drôle de maison, presque toujours 
inhabitée. La propriétaire n'y lait que de 
courts séjours, et quand clic y habite, elle 
ae sert îamais tlans le auartier. fijle ar­

rive et elle resù- enfermè> jusqu'à ce 
qo'ellc parte. 

<. Mais qu'elle soit là eu qu'elle n'y soft 
pas, on voit scuvent entrer, après dix 
heures du soir, des quantités 9% gens 
qu'on ne voit pas ressortir ; ou bien on 
voit sortir des gens qu'on n'a pas vus en« 
Irer. Faut dire qu'il y a une porte don* 
nant sur le passage du Moulinet... 

— Moi, j'ai toujours cru, dit Guerbois, 
que c'étaient, sous l'empire, des conspi­
rateurs républicains qui se donnaient 
rendez-vous là. 

— Alors, naturellement, conclut l'inteN 
ligeut Mathurin, ça ne peut être, comme 
vous le disiez tout à l'heure, que des es­
pions allemands qui v viennent aujouiv 
d'hui. 

— Vaut mieux raisonner comme ça qai 
d'être aveugle et sourd-muet, dit Fran-i 
chard, haussant les épaules... Moi je m'ea 
retourne à mon village. 

— Vous êtes encore à Arcueil? lui de* 
manda Guerbois. 

— Oui-da, et j'ai l'intention d'y restei 
tant que nos soldats y seront. 

Jugeant qu'il était suffisamment ren> 
seigné, Mathurin vida son verre de rhum/ 
que Guerbois avait généreusement remoll 
quatre fois, sans qu'il parût s'en ap .*& 
voir, et il prit congé. 
. HaAl&j'ue Vandjrczj,ûae. 
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